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Par 300 voix contre 204, la Chambre a i
Ateiiiéla suppression définitive de l'inamo- 1
AMéjudiciaire, et l'extrême gauche a sa- i
Idée ses applaudissements enthousiastes i
jj proclamation d'un vote qui menace la i
nrincipale garantie' accordée à l'indépen- j
jance du juge et à la sécurité du justiciable. j
EûCorequeM. le garde des sceaux oit cru \
devoir garder un silence prudente l'heure^
du scrutin, il nous Semble impossible qu'il i

survivre à sa défaite. j
284 voix contre 212, la Chnmbre a |

plé ensuite le deuxième paragraphe de j
l'amendement Douville-Maillefeu, tendant a i
remellre la nomination des juges au suf- j
frage universel. '
Le ministère a donc subi en cette séance

un double et formidable échec ; et, circens-
lence humiliante, c'est ce député grotesque j
nommé Douville-Maillefeu qui aura été son \
vainqueur. |
Après avoir vigoureusement mais inuti- |

lemenl défendu le principe de l'inamovibi-1
lité.les légitimistes se sont réfugiés sur le]
terrain de l'élection. Nous comprenons cela.*
les entraineaaenls souvent irréfléchis du î
suffrage populaire nous inspirent moins jde=]
défiance que les menaces de l'arbitraire gou-vernemental.

Aux juges soumis, nous préférons les ju- ]
gesélus. i

On assure que, si M. de Freycinet songaij
a donner sa démission, c'est que l'Angle-!
«fr«,àla première manifestation belli-
Jieuse d'Arabi, est prête à s'emparer d'A-'
^ndrie et de Port-Saïd. Le président duji
^sed voudrait être débarrassé de la res-|
voDsabtliié gouvernementale à ce moments?
Miliquei 1

On est très-ému, à la Chambre des dépu-tés,
par les dernières dépêches du Caire qui

prouvent l'intention de la Porte de régler
toute seule la question égyptienne. La re-traite

de M. de Freycinet est, à cette heure,
considérée comme un fait accompli. On cite,
pour successeur, MM. Léon Say et Jules
Ferry.

IL VA PARLER I
On a deviné qu'il s'agissait de M. Gam-

betta.
La non publication de certains documents

diplomatiques avait contraint au silence cet
homme extraordinaire et sur de lui-même.

Cela n'est pas une appréciation de notre
part; il en a fait lui-même la déclaration à
la tribune.

La discrétion professionnelle lui avait
cousu la bouche.

Mais les fameuses pièces gardées en ré-serve
vont voir le jour, et le terrible adver-saire
de l'Imprudent Freycinet prépare une

revanche qui étonnera la majorité de la
Chambre.
Cette revanche aura lieu à l'occasion de

la nouvelle interpellation sur la question
égyptienne.
f<ou8 copions le V o l t a i r e , ce journal op-portuniste

qui est chargé de porter à la con-naissance
du public les intentions de M.

Gambetta, la République française étant ré-servée
exclusivement à la discussion.

Voici :
« M.Gambetta, pièces en main, prendra

» part au débat, expliquera la politique
» qu'il entendait suivre, et prouvera qu'il
» était aussi éloigné de la politique d'aven-
» tures qu'on lui prête, que de la politique
» de la paix à tout prix, sans dignité et sans
» profit, professée à la tribune par M. de
» Freycinet. »

La promesse est claire.
Il est infiniment probable que les expli-cations

le seront moins.
Nous craignons fort qu'il ne ressorte de

q!IÂlernoMplle.>^ei!P^UlLlio^^^^ M. de Frey^

cineta tort et que M. Gambetta n'a pas rai-son.

La grande chance de M. Gambetta est de
ne*pas tenir, en ce moment, la queue de la
poêle.
Quand il aura parlé, avec la prétention de

remporter une lacile victoire, une seule
chose sera prouvée :

C'est que dans le camp républicain, il n'y
a jamais eu un seul homme d'Etat capable
de conduire nos relations étrangères.

Maintenant, la parole est au plus grand
farceur des temps modernes.

Le gouvernement soutient si bien les inté-rêts
de la France, que la commission du

budget elle-même — et Dieu sait si elle est
asservie ! — se permet de faire quelques
observations.

C'est au sujet du projet de loi destiné à
ouvrir un crédit de 4,900,000 fr. pour in-demniser

les victimes espagnoles et fran-çaises
des massacres et pillage de Saïda et

du sud oranais qui ont signalé le passage
aux affaires de Grévy cadet.
/ Sur cette somme, un million serait affecté
aux colons espagnols. Or, l'on sait que c'est
à peine si le gouvernement d'Espagne a con-senti

à accorder une somma de 300,000
francs aux victimes françaises des insur-rections

cubaines.
La commission objecte timidement qu'il

y a une trop grande disproportion entre les
deux indemnités, et le gouvernement se re-l
biffe et objecte à son tour qu'il est bient
obligé de passer sous les fourches caudinea
des puissances étrangères.

Dame, quand on veut se passer la fantai-;
sie de la République, il faut bien faire pro-,?
vision de patience pour empêcher les souf-flets

et vider ses poches de tout l'argent
qu'elles peuvent contenir.

L'INDÉPENDANCE DE LA MAGISTRATURE.
Dans le discours, si modéré dans la forme,

si vigoureux par le fond, qu'il a prononcé à
la Chambre des députés, M. de Soland a rap-pelé

la récente révocation d'un juge de paix
du Mans, M. Leprince.

Cet honorable magistrat, estiméentre tous,
avait trente-deux ans de service et ne s'était
jamais mêlé de politique.

Le lendemain de sa destitution, qui avait
indigné l'opinion publique, on lui proposait
une candidature au Conseil municipal, et il
la refusait par une lettre rendue publique,
où il disait:

« J e n'aijamais fait de politique pendant
que j'étais magistrat, ce n'est pas aujourd'hui
que je veux commencer à en faire. »
l u dire de M. la garde des sceaux, la ré-vocation

de M. Leprince a été décidée à
cause de son hostilité à nos institutions et
de ses mauvais rapports avec le parquet. Il
se trouve que, quatre jours avant sa révoca-tion,

H. Leprince avait rendu un jugement
désagréable pour le gouvernement. Le garde
des sceaux a déclaré qu'aucune relation
n'existait entre les deux fails et qu'il n'y
avait là qu'une simple coincidence. M. le
ministre de Injustice s'était abstenu jus-qu'ici

de protester contre les soupçons aux-quels
la décision prise par lui avait donné

naissance.
Il faut féliciter M. de Soland d'avoir pro-voqué

cette déclaration du ministre. Il est
fâcheux toutefois qu'il n'ait pu obtenir la
même réponse au sujet d'un autre fait ana-logue

qui s'est passé dans le département de
Maine-et-Loire. Un juge de paix ayant ren-voyé

un prêtre poursuivi pour avoir sonné
ï'Ângelus plus tôt qu'à l'ordinaire a été révo-qué

quelques jours après. Il y a décidé-ment
de nos jours, dans l'administration de

la justice, des coïncidences fâcheuses.
( L a Défense.)

A RADICAL, RADICAL ET DEMI.
Le Citoyen a reçu la lettre suivante :
« Monsieur, si vous aviez été bien in-formé,

vous auriez su que le conseiller mu-nicipal
de Montmartre, ancien combattant

de la Commune, avait protesté contre les
dépenses votées pour la tête du 14 juillet,
—• à laquelle il n'assistera pas, — de môme
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Les e ^^""'"^
**^ ' a u t ÍT ' ' ° " * joyeuse» du Touareg attiré--

PetiûU ! compagnons, et ce mouvez
•^'«ssayer/ Chambas et à Philoctète
" '^^«''ïer de se sauver, tentative qui réussit si mal,

dernier du moins,
• «̂s Touaregs qui formaient un goum d'écUireura

"J^ êbéa du grand campement de Rassouk, voulu-
wamédiaiement rejoindra le douar pour ap-

bonne nouvelle,
^"oûs avons dit avec quelle joie elle fut accueillie.

après avoir reçu les premiers salom (saluts)
m\^^^ dignité qui fil croire & Philoctète que sa
jj. "i^ûseuse élail quelque reine

CC ÔI^'
J*

Q''*^L̂'^Î!e'tnanda
qu'on la laissât seduélgeuiasvéeec,
^"^'B*»»' s'endormit presque

" ŵ sous la garde de DjemmaaU, Elle la vit

encore près d'elle à son réveil et toute sa méfiajpce
disparut.
Djemmaah lui dit qui elle était.
— Alors, puisque nous sommes chez vos frères,

vous obtiendrez d'eux qu'ils me rendent tout de
suite à mon père... Mon pauvre père qui doit me
croire ensevelie sous les ruines du Kaër.
~ Du Kaér, dis-tu ? s'écria Djemmaah. Gom-ment

te nommes-tu donc ?
— Carmen Rusicada.
— La soeur do'José I
— Vous connaissez mon frère 7
— Si je connais celui qui a risqué sa vie et perdu

sa liberté par pitié pour la pauvre Arabe ! Oh !
oui ! je connais ton noble frère et je l'aime, ajouta-
t-elle, tandis qu'une vive rougeur empourprait
son cou et sa Ggure. La soeur de José ! ' \
Et elle pressait Carmen sur son c«eur.
— Regarde tous ces hommes, dit Djemmaah,

soulevant un des pans de la tente et montrant à sa
compagne les cavaliers qui galopaient an dehors.
Depuis le plus riche jusqu'au plus pauvre, tous
seront tes esclaves. Ils obéiront à un signa de ton
doigt. La soeur de José Rusicada est reine ici. Ta
vas voir 1
Et Djemmaah jeta le cri d'appel des Touaregs.
En quelques secondes, cavaliers et fantassins

furent réunis autour de la tente , à laquelle leurs
burnous île couleurs différentes, les harnachements

de cuir fauve ou de maroquin rouge, les Qlets
multicolores de leurs chevaux formaient comme
une ceinture éclatante et bariolée.
— Frères, dit Djemmaah, voilà la soeur du Fran-çais

qui a sauvé 6ou-Maza. Que donneront les
Touaregs pour prouver leur reconnaissance 7
— Leurs chevaux et leur sang pour Rusicada !

dit un des chefs.
, El cette réponse, répétée par mille gosiers, fut
suivie d'acclamations qu'accompagna le cliquetis
des flissas, des fusils et des lances agitées, entre-choquées

par des mains frénétiques.
Mais k ce moment, perçant la foule, un vieillard

parut dans l'espace laissé vide entre les cavaliers et
les tentes. Il n'avait entendu que les derniers cris
et son regard ne s'était point encore porté sur la
tente au seuil de laquelle Djemmaah et Carmen se
tenaient enlacées.
— Les Teuaregs donneront leur sang et leurs

chevaux pour Rusicada l dit le vieillard d'une voix ,
haletante. Qu'ils se préparent donc ! Car on a pillé
et brûlé la maison de Rusicada, lue la fille do
Rusicada, blessé et fait prisonnier son fils, et les
incendiaires, les assassins, les pillards, ce sont l'es
Chambas !

Le vieillard achevait à peine ces paroles que
Carmen s'élançait dans ses bras.
— Mon père, mon bon père ! s'écria-t-elle en

couvrant ses mains de baisers et de larmes.

Le vieillard chancela comme si une balle l'avait
frappé. Puis il saisit la jeune fille parles deux bras,
l'éloignant un peu de lui pour pouvoir plus facile-ment

contempler son visage.
— Toi, toi, ma fille, murmurait-il.
Et un tremblement nerveux agitait tout son corps.
Mais celte émotion fut de courte durée. Deris mit

un long baiser sur lé front de Carmen, puis i l
redressa sa haute taille. Scjn visage no portait déjà
plus qu'une expression de défi et do haine.
— Allons, se disait-il, j'avais tort de douter ! Ma

parole, j'ai presque cru qu'd y avait un Dieu, et
que ce Dieu m'avait puni dans mes enfants. Niais !
ajou^-l-il dans un affreux ricanement. Garmea est
sauvée. J'arracherai bientôt José aux mains des
Chambas et l'Eden renaîtra de ses cendres. L'étoile
de Deris n'a point pâli.
Et il jetait un regard de défi vers le ciel.
Une voix douce et émue se fit alors entendre à

côlô de lui.
— Tu as dit que José Rusicada était blessé et

prisonnier des Chambas ?

— Oui, ils ont attaqué notre escorte, tué les
spahis. José a été blessé en voulant fes défendre,
et nous avons été emmenés au désert ; j'ai fait
vingt lieues à pied dans les sables pour m'échâpper
— Mais José ?

— On nons avait mis dans deux douars diffé-rents,
-fe sâisjseuleiaani^qu^il est vi



qu'il a demandé le rejet de tous les projets
d'érection de statues, « lorsque l'on cons-
» tate choque jour l'insufTisance du nombre
» des lits dans les hôpitaux. »

» Salut et égalité.
» J . JOFFBTN.

» C o n s e i l l e r m u n i c i p a l , »

WjoiHfKMiijiiiîioeujisati «imeçnaiçiïjini

Le C l a i r o n publiait l'autre jour la lettre
suivante :

« Monsieur le rédacteur en chef,
» Une chose assez curieuse m'arrivo à

l'instant: permettez-moi de vous la trans-mettre.

» Programme du dimanche 4 juin, à
Saint-Cyr :

» Lever, 4 h. 1/2; de 5 h. à 10 h. 1/2.
marche et exercice de guerre; de 11 h. à
<1 h. 1/4, déjeuner; de 1 h. à 4 h., net-toyage,

démontage et exposition des ar-mes
; le reste de la journée employé à l'é-tude.

» Voilà comment se passent à Saint-Cyr
les jours tériés, jours sacrés, même aux
compagnies de discipline. Aussi voyez les
résultats de cette tension continuelle, de cet
entraînement bien entendu : l'infirmerie no|
désemplit pas, et deux élèves de la promo-j
tion des nouveaux, M M. Bertrand et Pothier.l
ont succombé. i

» Agréez, monsieur le rédacteur en chef,^
tous mes remerciements pour le petit mot que*
vous ne manquerez pas de dire en faveur de
ces pauvres enfants.

» UN PARENT D'ÉLÈVE. » .
La délégation municipale de Paris a reçu

la mission d'inviter Menotti Garibaldi à ve-nir
à Paris oh un banquet sera organisé en

son honneur.

Les difTérenles sociétés révolutionnaires
de Paris s'organisent en ce moment, dans
le but de taire des manifestations le 14 juil-let.

Le Bey de Tunis a définitivement refusé
devenir à Paris pour la fête du 14 juillet.
Il allègue son grand âge et l'impossibilité
de supporter les fatigues du voyage.

• •

La P a i x accusait avant-hier M. Gambetta,
président de la cummission de recrutement
de l'armée, de retarder les travaux de celte
commission.

Parts a répondu que la faute est au mi-nistre
de la guerre dont lo commission at-tend

le bon plaisir.

• •

OUTRAGE A LA PATRIE.
La semaine dernière, à propos de la ma-nifestation

organisée par les radicaux en
l'honneur de Garibaldi, un communard du
conseil municipal de Paris s'écriait triom-phalement,

croyant imposer silence à M.
Riant :

— Et Dijon T

Nous avons déjà prouvé par des cilntions
officielles, dit la P a t r i e , tout co que la sinis-tre

chemise rougo avait fuit de mol à la
France par son impérilie; mais la tacho est
do celles qu'on n'abandonne pas, et chaque
fois que nous en trouverons l'occasion,nous
la reprendrons, comme nous Talions faire
aujourd'hui.

Lorsque Garibaldi revint Bordeaux, on
n'avait pu mesurer encore combien son com-mandement

à Dijon, !^ la lêto d'une armée
qui ne comptait pas moins do trente mille
hommes, avait élé fnUil it la Franco. On ne
savait pas qu'il s'était refusé tenter nncun
mouvement pour couper les défilés des Cô-
tes-d'Or aux régiments de Manleiiffel, qui,
se dirigeant sur l'armée de Bourbaki, avaient
été surpris de ne rencontrer aucun obstacle
devant eux dans ces longs el étroits passa-ges.

Ce n'est que plus lard, rappelle avec rai-son
le F i g a r o , lorsque l'Assemblée nationale

eut ordonné ses enquêtes, qu'on apprit par
les aveux de MM. do Freycinct et de Serres,
aveux corroborés par toutes leurs dépêches,
que l'inaction volontaire do Garibaldi avnit
été la première cause des désastres de l'ar-mée

de Bourbaki. En présence de tt'^moigna-
ges tous plus écrasants les uns que les au-tres,

la commission d'enquête termina son
, rapport en ces termos :

« Si le général Garibaldi avait élé un gé-
» néral français, nous aurions été contraints
» de vous demander que ce rapport et les
» pièces qui le justifient fussent envoyés au
» ministre do la guerre afin d'examiner si
» le général Garibaldi ne devait pas être tra-is
» duit devant un conseil de guerre pour y
» répondre de sa conduite, comme ayant
» abandonné à l'ennemi, de propos déli-
)> béré et sans combat, des positiotis qu'ii
» avait reçu mission de défendre, el comme^
» ayant par là occasionné la perte d'une ar-
» mée française et amené un désastre mili-
» taire qui n'aura de comparable dans l'his-
» toire que les désastres de Sedan et de
» Metz. »

Et voilà l'homme auquel une Assemblée
française, une presse dite française, un con-seil

municipal parisien ont rendu des hon-neurs
exceptionnels I

N'est-ce pas là un oulrage à la patrie ?

* *
L ' U n i o n d'Alsace, organe des Alsaciens

patriotes, parlant de la mort de Garibaldi,
dont la funeste intervention a tant contribué
à la perte de l'Alsace, le qualifie de v t a l f a i -
teur, et ajoute :

« En 1870, il oiTrit ses services au gou-vernement
de la Défense nationale, qui ac-cepta.

On se rappelle encore la pénible im-pression
que nous fit, en Alsace, la nouvelle

de son arrivée en France. Ce fut, au milieu
des revers de l'année sinistre, une des plus
poignantes douleurs de savoir que la France
en était réduite à accepter le concours de ce
vieux conspirateur, qui n'avait jamais servi
que de mauvaises causes.

» Son rôle pendant la campagne fut niais
et lâche. Se bornant à parader à distance
respectueuse des Prussiens, il rendit possi-...

blo à l'armée ennemie lo passngo de la Côte-
d'Or, et tourmenta les malheureux habi-tants

au point do leur faire apparaître l'arri-vée
des troupes allemandes comrno une dé-livrance.

Son élection à l'Assoinblée do Bor-deaux
fut une honte nouvelle pour la France,

au londomnin de ses malheurs. »

Bravo! on ne saurait mieux dire ni être
plus vrai, ilos lignes toutes brt l̂lnntes d'indi-gnation

, do notre confrère d'Alsace, de-vraient
être reproduites à satiété.

L U n i o n franc-comtoise publie un bien cu-rieux
souvenir bisloriqufi à propos de Gari-baldi.
En faisant cette publication, cet esli-

inoblo journal déclare en tenir le récit d'un
témoin auriculaire :

«C'était pendant la guerre de 1870. Le
maréchal prussien Manteuffel avait dîné el
couché dans un petit village peu éloigné de
Besançon. Au moment où il allait partir à la
tête do ses troupes, lo propriétaire de la mai-son

où il s'était logé lui demanda cotnme
une grâce suprême de foire qu'aucun autre
corps de troupes ne traversât le village, déjà
complèleaient ruiné et dévasté paj- les pré-cédents

passages des Prussiens.
» Le maréchal de Manteuffel promit et

ajouta : « C'est au fameux Garibaldi que
» vous devez notre présence ici. Si vous
» aviez eu à Dijon un simple caporal, avec
» les troupes qu'il y avait il aurait pu retar-
» dor de trois jours au moins notre marche,
» et Belfort aurait élé débloqué. »

» Nous ne voulons pas discuter la valeur
de cette affirmation du général prussien à
l'égard de Garibaldi, mais nous avons tenu
à consigner ces paroles, atdthentiques, nous
le répétons, et qui d'ailleurs confirment si
bien les durs reproches de M. de Freycinet
écrivant au prétendu héros italien : « Vous
n'avez donné à l'armée de Bourbaki aucun
appui, et votre présence à Dijon a été abso-lument

sans résultat pour la marche de
l'ennemi de l'ouest à l'est. En résumé, moins
d'explications et plus d'actes ; voilà ce qu'on
vous demande. »

» Il nous a paru curieux et utile, au mo-ment
où les radicaux font sans pudeur l'a-pologie

de Garibaldi, ce héros de contre-bande,
de rapprocher le jugement porté sur

lui par un général prussien de l'appréciation
de sa conduite que faisait un homme peu
suspect, M. de Freycinet, actuellement pré-sident

du conseil des ministres. »

* •
Voici la lettre, datée de septembre 1877,

par laquelle Garibaldi détermine de quel
façon son corps devra être brûlé:

« Mon cher D'Prandina,
» Vous voulez bien vous charger de la

crémation de mon corps ; je vous en suis re-connaissant,

» Près de la route conduisant de celte
maison au rivage septentrional de l'île, à une
distance de 1,300 pieds, vers la gauche, se
trouve une dépression de terrain enclos
d'un mur. A cette place vous élèverez un bû-cher

haut de deux mètres avec des troncs
d'acacia , de myrthe et d'autres essences

BTometiques. Sur \Q bùch ï̂ « 7 *^
une ploquo en l6\eet,\îi.(iQs8u„7
couvorlo où se Irouvora mou cotn
la chemise rougo. Une p o i g u J 5%
sera conservée dans une utnQ ^
côo dans lo lombeauûe « <-" '

Í

voiries évériements «n^'*''''5'esq„i7PtJ;| ,on
nuro plus mauvaiso e ï o î f P'» ^
une Bourse sans afîa res ' i^^si as l' . 'T
l«ntos qui empêchent réelw""'*'C>
Dlan.em«nr,t« venir sur
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ooiii peu actives.
La Banque de France fléchit de 5,4 5̂ i >•
La Banque d'Escompte estlourae àsis"*'
Snr le Crédit Foncier, il y a quelques ,

donnent à celle valeur une cerUine anC?
cours sont assez soutenus à 1,515. ""il
Bonne tenue des Magasins de Franco eU'M'

rie à 565. %

L'action de la Société FraDçaisoFiuancfejffi '
de plus en plus rallention; on peut auio«l?Lnlive
acheter celle valeur destinée à s'ék^et ta '1 LeO
mont. ^ : i
Les aclials commencent à prendre m

des plus sipnificalivcs sur les actions du Coti\«S î'"'!'
Industriel de France et des Colonies; onmlSon'*^''
avec raison ces litres comme un placeaitajltjttoi

' T î BanqueNationale esl faible à 395 ; la î i J f î f l
Parisienne à 550. _

Le Malétra so tienl k un niveau excellent,
Le Suez, Irès-adiï do 2,390 h 2,615. •eîpfils.
Lyon, 1,660; Orléans, 1,310. •

Par la suppression des processions
commerce de Saumur et les ouvriers
perdu hier 25,000 fr., bien comptés. La „_
n'a point eu cet aspect de féte doutle» îtdem
venir est toujours présent è la mémoitsi pelle 1
tous. il y au

De par la volonté de notre Maire, pkl leau d
ces visages d'enfants joyeux, plusdeceili iu
lettes fraîches, plus de ces élégantes dte
lions qui transformaient les rues en
bles arcs de triomphe d'une longueur iol
finie, plus de ces allées verdoyantes qtiipitl
cédaient les reposoirs, véritables moiJ
ments où s'exerçaient le goût exquis(lesl[
corateurs et le zèle des ouvriers qui
raient à leur construction. _

Rien de tout cela, par le seul caprice
maire ennemi de la liberté,.

Rien I le vide, le néant, l'atonie delà*
Périssent le commerce, le bonheur, la joiel
foyer de l'ouvrier, plutôt que de laisser»
ter les sentiments de foi de toute une F
pulation. •

Et cependant ces fêtes, qui jetaient
grosse somme dans le conomerce ei »
l'ouvrier, ne coûtaient absolument ne»
budget municipal, et M. le Maire ajDS |
ses collègues n'étaient point tenus dJP |
dre part.

Lec
deJési
Let

d'hoDt
Coeur,
Le I

amene

— Prie Dieu de conserver celte vie, ot mes
frères se mettront en route demain pour le délivrer,
— Qui es-tu donc, jeune tille ?
— Je suis Djenimaab.
Djemmaah ttaissait la tête en prononçant ces

mots. Elle ne put voir l'éclair de colère el de ran-cune
qui brilla dans l'oeil de Deris. Celui-ci n'ou-bliait
pas, en effet, que Djemmaah était la cause

première des malheurs successifs qui étaient venus
troubler celle vie qu'il s'était'faite heureuse et
calmo, par le crime, et lui atait fait croire un
instant à un châtiment de ce Dieu dont il se plaisait,
jusque-là, à nier l'existence.

Or, Assaverte l'avait bieu dit, Deris n'était pas
homme à pardonner à qui lui apportait souffrance
ou seulement contrariété, et la pauvre Djemmaah
eût élé effrayée du regard haineux que le père de
José laissa tomber sur elle.

Mais colle expression changea presque aussitôt.
Deris avait besoin do Djommaah et des Touaregs.
Il fallail se servir d'eux d'abord, quitte à faire payer
plus lard à la jeune fille les angoisses par lesquelles
il venait de passer.
— En etïel, ajouta-l-il toul haut - et il regardait

en même temps un des chefs qui s'était rapproché'
du groupe ou entendant prononcer le nom de
l'homme avec lequel i l avait fait jatlis de ténébreux
et sanglants marchés — la fille do Bou-Maza et les
Touaregs ont contracté plusieurs dettes vis-à-vis

des Rusicada. S'ils veulent les payer, qu'ils se
préparent. 11 n'est pas besoin d'aller chercher
l'ennemi Chambas, i l vient h nous. Ses chameaux
ne doivent pas être à plus d'une journée et demie
de marche dans les sables.
— Mort aux Chambas 1 crièrent tous les Arabes.
Et quand les gosiers furent fatigués, les coups do

fusil leur vinrent en aide.
Pendant que toul ce tapage se produisait au

dehors, Deris avait attiré sa fille sous la tente el
écoutait avec des frémissements de colère le récit
de l'incendie et du rapt.
Il avait appris quelques heures avant son éva-sion
la ruine do l'Eden el de la bouche d'un des

Chambas qu'Aâsaverte avait entraînés avec lui en
leur promettant do les faire puiser à pleines mains
dans l'arsenal du Kaër.
L'Arabe, rentré dans sa tribu, se vantail de ce

haut fait auprès des siens, et Deris, plus inquiet
encore du sort do sa fille que celui de José, qu'il
savait blessé, i l est vrai, mais vivant dans un cam-pement

voisin, avait atïronté tous les périls d'une
évasion à travers les sables pour se mettre k la
recherche de sou enfant.
Sachant par les conversations qui s'échangeaient

autour do lui que les Touaregs étaient réunis k
Rassouk, i l s'était dirigé de ce câlé pour obtenir
d'eux les moyens de gagner l'Eden, el, le hasard le
•ervant encore une fois, l'avait aaienó auprès de

sa fille.
Mais lorsque Carmen parla du Français qui avait

contribué à son enlèvement, Deris so leva frémis-sant.

— Et ce Français, quel est son nom, qu*est-il
devenu f
— 11 est ici et Djemmaah le connaît, répondit

Carmen.
— Qu'on l'amène à l'instant.
Philoctèle avait reconnu dès, le début de cette

scène l'homino qui l'avait fail enterrer dans le silo,
do la kasbah. Son premier mouvement fut de se
jeter sur lui. Mais une réflexion l'arrêta. Il compre-nait

maintenant pourquoi Assaverte lui avait
recommandé de garder Carmen comme un otage
qui pouvait, à un moment donné, être utile h son
capitaine.
Tuer Deris était tout bénéfice, mais il était sans

armes, el s'il ne parvenait pas à étrangler sur place
son ennemi, il aggravait inutilement sa situation,
et de plus compromettait Monlmérail, dont on
pouvait croire qu'il avait exécuté ses ordres.

Ces réflexions engagèrent le Gascon îi se dissi-muler
derrière des cauverlures de la tente. De là,

il entendit la conversation de Carmen et do sou
père, el quand celle conversation lui apprit l'incen-die

qui avait précédé lo rapt do la jeune fille,
incendie dont il se trouvait involonlairemont lo
complice : ^

Oh ! oh ! se dit-il, je crois que j'ai P

de ne pas me montrer. Tout cela se gâlfl <H"
en plus, el à tout prix il faut lâcher de
d'ici et de prévenir au plus vile le capitainfl.

Kt Philoctète, rampant sur les genouîe""!
mains, parvint à sortir sans être vu de h i ^ M
Sans se presser, faisant semblant d'eMBii"J

curieux quelques chevaux entravés auprès al
des dernières lentes du camp, il chois''
celui qui lui parut le meilleur coureur et
tout doucement en devoir da délacher l'enlf*'^
Mais le guignon sombiail s'acharner snr HP

vro Philoctète. Le cheval sur lequel ¡1
son dévolu , comme d'ailleurs tous ««» '^^
était retenu à la corde par une e^^^"^^^ ^
fermée par un cadenas. Les D"*^'"" JJJ'B
ces précautions lorsqu'ils se croieol meai

razzia.

Maximes et

Nous n'apparaissons «1"'"° „ ' " Ì
et, pendant cet iostaiil. un i'nécessaire qu'un grand savo" ^

Tout le monde veut avoK «
s'occupe d'en être



ria

^^<^\e9 ont pu constater que si
\r»r „ n'a DBS la facuitôde moni-

£ses ««""elle veut user quand même
' î ""affaire éclater, et elle a donné I
^ î ; o i l d « f î foi avec toute l'nrdeur des
i e C O ^ ^ ^ uM i a n s et avec d'autant plus
>ef' ' ï l l e a à lutter contre la volonté
m'ê^^Xise laisse mener par une cote-

riôa"'^®'u.,ire». tous les fidèles de Saumur
( -^''"'^.nis à l'église Saint-Pierre pour
«9 vêpres et aux prières expia-
jssisler 8"*, recédé le salut solennel, puis

N ' ' Wir^^.'î",' de tous ceux que l'é-
£ < !«««fS,pa contenir, s'est rendue àNan-
% > "'''"Nin nouveau salut devait être donné
ft'' ?Sant du et du Parce D o -

f ,¿10 de ce défilé entrait à l'église de
f i v P l le groupe était encore compacte

!" nrte du Bourg. C'est beaucoup plus
londe qu'il "C s'en ft!lt trouvé à la suite
l i procession.

sife* nn D0U9 demande d'où en est l'enquêle
'"i»»tS .laliveà l'incident du Jardin des Plantes,,
« rjpij .jdentdont nous avons entretenu nos lec-

.ors il y a huit jours- [
, ¿'1» jjous renvoyons la demandée M. le Maire,
icooS onvaincu qu'il s'empressera d'y répondre.
Bnieai," ijifop souci du voeu de ses administrés

lour ne pas éclairer la population sur un
àUtavequi se serait passé dans un lieu
public et qui a vivement préoccupé les

i l'heure où nous mettons sous presse,
pu transporte à l'Hospice un des ouvriers

S pont en construction pour le raccorde-
luont des gares de Saumur. Cet homme s'esl
cassé la jambe en manoeuvrant une pièce de
bois.

GHAPKLLE N. D̂, BES ARDILLIERS.
Mercredi prochain, 13 juin, à 3 heures

je! demie du soir, on chantera dans cette cha-
-moireipelle les vêpres du Très-Saint-Sacrement, et

lily aura procession dans le jardin et le co-
>. pliiJlIleau de la maison de N.-D. des Ardilliers. '
lecesl«| Au retour de la procession, salut solen-

iDOl.
Le dimanche suivant, fête du Sacré-Coeur

de Jésus:
. , Le matin, à 8 heures, réunion de la garde
Diowjd honneur et grand'messe à l'autel du Sacré-

le soir, à 7 heures 1/2, vêpres, sermon,
niaeode honorable et salut. .

_ — I. Il .1..

ment le gouvernement ne s'en débarrassaj
pas en les taisant reconduire aux frontières, s
D'autant plus qu'il faudrait assurer la

tranquillité dans les campagnes, parce que
les habitants éloignés de toute police peu-vent

se trouver à la merci de ces tristes voya-geurs.
[Patriote de VOuest.)

ANGERS.
M. Toscan du Terrait, chef d'escadrons

ail 17° chasseurs, est nommé lieutenant-
colonel du 12° cuirassiers, en garnison à
Angers, en remplacement de M. Uosier,
nommé colonel du 15'régiment de chasseurs
à cheval.

ricei

V E v i n m m t annonce qu'un membre de j
l'extrême gauche a l'intention de déposer j
une proposition de loi tendant à abroger i
la loi de germinal, qui permet aux officiers 1
derétalcivil de refuser d'inscrire sur leurs
registres des prénoms autres que ceux men-tionnés

dans les calendriers.
Voilà une nouvelle qui va réjouir la ci-toyenne

Paule Minck, laquelle pourra enfin
; "spliser un petit Lucifer-Marat. 1

teiiH'
iiii«"î
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NIORT.
Exposition industrielle et artistique. •— Di-manche,

18 juin, ascension d'un ballon,
monté par l'aéronaute Duruof.

— Les courses de Niort auront lieu cette
a n n é e l e s 6 e l 7 aoilt.

L'émission des billets de la L o t e r i e de
l a S o c i é t é des Gens de L e t t r e s que
nous avons annoncé dernièrement et qui
comprend 400,000 francs de lots payables!
en espèces, aura lieu le mercredi 14 juin.
Nous rappelons que toute demande de

renseignements ou de billets doit être ac-compagnée
des frais d'expédition et qu'il

ne sera pas fait d'envoi au-dessous do d ix
billets. Ces billets ne seront délivrés que
contre espèces, chèques ou mandats-poste,
adressés à l'ordre do MM. Ernest Détré et
Henri Avenel, Secrétaires de la Commission
de la Loterie,

Le procès en dLiEfi'amMatAioNnS,.intenté par M . '

lière, à Paris,
13, rue de la Grange-Bate-Chapron,

ancien préfet de la Sarthe, au'
journal la Sarthe, dans la personne de MM.
C. Fournier-Carvillo el G. Hecquet, rédac-teur

en chef et gérant, est venu vendredi de-;
vant la Cour d'assises. Le verdict n'a été]
rendu qu'à sept heures et demie du soir ; il
a été négatif sur toutes les questions. En
conséquence, MM. Fournier-Car.ville et Hec-quet

ont été acquittés.
Il s'agissait de l'affaire des livrets dont

nous avons entretenu nos lecteurs.

u SÏCDRHÉ DANS LKS CAMPAGNES.

t̂tdenos lecteurs nous écrit pour nous
^^H<it les scènes dont il a été témoin et
^''ii'nteu pour héros des bohémiens,
't Longue, une bande de ces nomades,
'"Mposée de trois voitures et d'une muUi-
Jded'êtres mâles el femelles, s'est présen-
' «̂ûans une maison de la campagne, a de-
pndè du bois ; sur le refus qui fut fait, les
'^' l̂ûtûes se mirent à démolir une haie pour
^'ûpotter le bois qui la composait.
Us propriétaires ayant voulu s'opposer à
ŵe destruction, furent maltraités.
l.Q^\|»«8t qu'en face de la gendarmerie, que
lei r allé chercher, que ces hardis vo-

perdirent tJe leur audace,
pncore ils menacèrent de l'allaquer.

chés ont été arrêtés, puis relà-
iUdfi^^ ^^^^ lendemain, à Jumelles,
du J)T^^aient aux habitants de la viande,
patuei du bois sous une forme absolu-

«enihiBKf^ première fois que de? faits

«es èir.. " â» que des bandes de
"rem rt.n*^?^ tiennent l'on ne sait d'où ,
•û^ûde 8?^^* campagnes, effrayant tout le
^'lileupu w passage et pillant tout ce

edor? PO"»^ la plupart, élran- 3
nous ne comprenons pas com-^

Le fait suivant, dit le Courrier de l a Vienne,
témoigne de la vigilance et du dévouement
déployés par les mécaniciens de chemins de.
fer pour la siirelé des voyageurs. Ces mo-destes

employés n'ont pas à veiller seule-ment
sur la marche des trains, mais ils doi-vent
s'assurer, durant tout le trajet, si le

mécanisme des wagons n'éprouve aucune
détériorafion.
•Tout récemment, le train express 15,

de Paris à Bordeaux, marchant avec une
vitesse de 65 kilomètres à l'heure, arrivait à
la stafion de Dissais, lorsque les voyageurs
d'un wagón de première classe forent ef-frayés

par un bruit anormal qui se produi-sait
au-dessous d'eux. C'était un bandage de

roue qui s'était rompu et labourait le fond
du wagon.

Un grand danger était imminent.
Déjà les étincelles jaillissaient de l'essieu

el les voyageurs, penchés à la porUère, eppe<-
laient au secours.
Vainement, ils avaient fait jouer le bou-ton
d'alarme.
Fort heureusement, le mécanicien Bour-

dier, fidèle à son devoir , veillait. S'étant
penché pour vérifier l'état général du train,
il se rendit compte du danger, non sans
périL

En effet, c'est en constatant de sembla-bles
accidents que les mécaniciens Desmont,

Causard, Guihard, Marais, Ragot, Tenaille
et bien d'autres ont trouvé la mort.

Le mécanicien Bourdier arrêta le train
immédiatement, et les réparaUons nécessai-res

furent faites sur place. Un grand mal-heur
était évité.

Nous sommes heureux d'avoir à signaler
un acte dé dévouement de plus à l'actif des
mécaniciens de chemins de fer.

Fublicatious demariage.

Eugène Touchard, typographe , de Saumur, et
Emma Martiaotti, modiste, de Paris.

Joseph Cbollel, cultivateur, du Coudray-Ma-
couard, et Joséphioe-Louise Guyot, domestique,
de Saumur.
Paul Lutz, maréchal-ferraot, et Berthe-Julietle

Alzan, sans profession, tous deux de Saumur.
Etienne Boisnier, employé de chemio de fer

(veuf), et Joséphine Pelou, couluriëre, tous deux
de Saumur.
Julien Septier, cultivateur (veuf), de Saumur, et

Joséphine-Louise Dubois, domestique, de Dam-
pierre.
François Cbarpentus, retraité , et Louise-Élisa

Harrault, domestique (veuve), tous deux de Sau-mur.

Jean Combe, ajusteur, el Désirée Moy, domesti-que,
tous deux de Saumur. 1

Adrien Leboogre, peintre, elPauline Perrocheau,
couturière, tous deux de Saumur.

Si les toilettes des femmes deviennent
chaque jour de plus en plus élégantes, on
ne peul en dire autant des vêtements arbo-rés

par la jeunesse élégante. La plupart des
hommes du high-lit'e, avec leur rage d'an-glomanie

qui les pousse à singer nos voisins
d'Outré-Manche, ont fini par être habillés
de|a manière la plus ridicule et la plus anU-
hygiénique qui soit possible.

Les gandins corrects de Paris qui arpen-tent
sur leurs jambes éliques l'avenue des

Champs-Elysées sont ainsi aflublés : chaus-sures
en cuir jaune et à bouts vernis extra-

vagamment pointus; pantalons étriqués el
descendant à peine à lo cheville ; gilet bleu-
clair pointillé de blanc ; jaquette très-courte
qui gêne les mouvemeiits. Et, brochant sur
le tout, un chapeau à bords plats, un col
de chemise qui étrangle le cou, un paletot
clair plus court que la redingote ou la ja-quette,

et une canne monstrueuse tenue par
une main gantée de gants gris-perle, estom-
péedegrosses côtes noires.Et, pour être tout
à fait chic, il faut marcher en canard, les
bras écartés et les^épaules hautes.

A la dernière réception au ministère des
affaires étrangères, plusieurs diplomates
causaient avec M. de Freycinet.

On parlait de M. Gambetta.
L'ambassadeur de X . . . avouait que les

rapporta" avec le gros Léon n'étaient point
agréables.

— Ce n'est pas seulement un homme
cassai t̂ et plein d'outi-ecuidance, disait-il;
son éducaUoD laisse aussi beaucoup
désirer.

— Je le connais depuis longtemps, répon-dit
M. de Freycinet, et je suis obligé de

confesser que je ne l'ai trouvé qu'une seule
fois bien élevé. ^

— Et quand donc?
Le jpiir où il est monté enballpn. ^

C O N S E I L S E T R E C E T T E S .

sieurs sortes d'arbustes épineux, tels que le
prunelier, l'épine à feuilles de poirier, le-
pine écarlate ; mais ce mélange D est pas
favorable, à cause de la différence des végé-tations.

On donne aux haies d'aubépine une
grande force en coupant à demi les plus
grandes branches, qu'on ploie successive-ment

les unes sur les autres, en les entrela-çant
avec celles qui restent. [Le Paysan.)

Le F i g a r o a reçu, à propos du croup, une
lettre dont notre confrère extrait le passage
suivant:

« Une mère, voyant son enfant perdu et
abandonné des médecins, vient d'avoir le
courage et l'idée providentiefie d'appliquer
sa bouche sur celle de son enfant suffoquant
et d'aspirer de toutes ses forces.

» Par ses efforts elle parvint à détacher
les fausses jnembranes qui empêchaient
l'air de pénétrer dans les poumons du ma-lade;

l'enfant fut sauvé, et elle-même, fait
presque inouï, ne fut pas atteinte par la
contagion.

» Il est évident qu'aucune mère ne recule-rait
devant le sacrifice de sa vie pour sau-ver
son enfant ; mais ne pensez-vous pas

comme moi qu'il serait possible de cons-truire
un appareil suppléant à celle aspira-

tion? »

Ra t a f i a de cerises.—^ Faites macérer pen-dant
deux mois, dans 2 litres d'alcool à 68

degrés, 4 kilogrammes de cerises de Mont-morency
ou (Je griottes mondées et écra-sées

avec leurs noyaux. Passez ensuite avec «
expression. Ajoutez 100 grammes de sucre
en poudre, pour 500 grammes de liqueur.
Filtrez.

Le ratafia de merises ou guignolet, une
excellente liqueur, se prépare de la même
manière. Oo sait qu'il acquiert des qualités
exquises en vieillissant.

CLOTURE DES PROPRIÉTÉS.
Pour clore les propriétés, on a coutiime,

en beaucoup de contrées, d'employer les
haies vives. On peut se servir d'un grand
nombre d'arbustes pour la composition des
haies vives ; cepeniîant l'aubépine est celui
qui esile plus propre à former une bonne
dótense' Une haie d'aubépine bien faite est
impénétrable aux hommes et aux animaux,
et souvent plus difficile à franchir que les
murs.
Pour construire une haie d'aubépine, on

ouvre une tranchée plus ou moins large,
suivant que la haie doit être faite sur un,
deux ou trois rangs. On donne à cette tran-chée

de 40 à 50 centimètres de profondeur;
on place de chaque côté la terre provenant
de l'excavaUon, qui reste ainsi exposée à la
chaleur et aux influences atmosphériques.
Lorsqu'on veut procéder à la plantation, on
remplit le rayon plus ou moins, suivant la
force du plan ; on place les brins à 16 cen-timètres

les uns des autres ; on ramène les
terres sur les racines et on appuie cette terre
avec le pied; on recèpe après le plantage, à
4 cenUmètres au-dessus du sol ; « n laisse la
surface de la tranchée un peu en contrebas
pour y retenir l'eau des pluies ; on couvre
cette surface d'une bonne couche de fumier
d'étnble ; enfin, on a grand soin, par des
binages et des labours fréquents, d'empê-cher

les mauvaises herbes d'envahir la plan-tation.

Quelquefois à l'aubépine on mêle plu-

Le 70» fascicule de la FRANCE ILLUSTRÉE,
coQsacré au département de la L o i r e , est mis en
vente, par l'éditeur Jules Routï.

Oo y trsuve des renseignements très-exacts sur
ce département: situation, limites, nature du sol,
cours d'eau, voies de communication , climat,
culture, industrie, commerce, histoire, statisti-que,

etc., etc.
Quatre gravures, dont la première hors texte,

représentant des vues de Sainl-Etienne, Monlrond,
Roaune, Saint-Paul-de-Cornillon, complètenl un
ensemble qui justifie l'immense succès obtenu pïir
le grand «uvraga désormais populaire de V.-A.
MALTE-BECH.

L A L A N T E R N E t » 'ARLEQUIN
Illustrée, 10 centimes

PAHAISSAHT TOTIS LES DIMANCHES

Sommaire du n" 63. — Les bons comptes font
|es bons amis; Une partie de plaisir ;'Mandats
impératifs ; Les contradictions de M. F e r r y ; Ap-porte

, Médor! Garibaldi est mort; L'Egypte;
Epigramme ; Logogriphe ; Conseils pratiques.
Abonnements : 8 fr. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;

10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez les marchands de journaux. — Bu-reaux,

à Tours, rue Richelieu, 13.
Se trouve, à Saumur, chez M. DÉZÉ, libraire.

L i r e t o u s l e s S a m e d is

U N I V E R S E L L E
Beaux-Arts — Connaissances utiles —Arts industriels

ACMIKISTEATION ET EÉDACTION
5S b i s , ' r u e dé l a ahaussée^d'Antin, P A R IS

La Revue Illustrée Universelle {16 pages,
format des pîns grands journaux illustrés) est la conti-
nuatiiin du Jaumal des Connaissanees utiles, avec
lequrl cllo s'est fondue. '
Cette fusion et son titre indiquent son profi r̂amme :

Elle est universelle; à la fols scientifique, industrielle,
agricole, financière, artistique, littéraire et-mondaine.

Ses nombreuses et magnifiques gravures, son excel-lente
rédaction en font un recueil de premier ordre et

([ui se recommande à tous, puisque chacun doit y
trouver sa part : la femme, le iii;iri, les enfants.
C'est, en un mot, le vrai Journal de la Famille.

ABONNEMENTS
Paris et Bópirtements i

Un an . . . 25 francs^
Six mois . . 13 —
Trois mois . 7 —

Étranger (Union postale)
Un an,. . . 30 francs.
Six mois . . 16 —
Trois mois . 9 —

' Pour tous les autres pays, le port en sus.

Envoi franco i'm Kiiméro Spécimen contra toute
affranchie ot, contenant 40 centimes en l'imiras-i

On s^abonne sans frais dans toiis les Imreaux
• en France et à l'Étranger. d:eyPoste

En vente dans les gares et chez tous les libraires
et marchands de journaux. Le N» : 40 centimep.

L I S C H E l i E S ? l ? l ™ ' î r . t e o ' ' ,
ingénieur à M z i e r s (Hérault), breveté en Franca,
et à l'étranger. — Pose facile. — Prix depuis 12 fr. '
Envoi f r a n c o du catalogue.



B i b l i o g r a p h i e .

MICHELET. - Histoire do Franco et de la Révo-lution
Française. 28 vol. in-8°, acconipiiiiin's de

200 gravures hors texte. Prix : 196 IV., payables
10 fr. par mois. Chaque ouvrage se vend .séparé-ment

f VHistoire de France, 133 fr, ; VHistoire de
la Révolution Française, & 3 . i r . , payables 5 fr. par
mois.

Grand Atlas Départemental de la France, de l'Al-gérie
et des Colonies. lUfi cartes coloriées, texte

contenant la matière de 10 volumes in-8°. Prix :
las fr., payables 5 fr. par mois.

Grand Atlas Universel de DUFOUR. 40 caries
double in-folio, coloriées avec soin. 1 volume
relié. Prix : 90 fr., payables S fr. par mois.

Guerres de la Révolution et du premier Empire.
15 volumes in-8°, contenant 16(j cartes et plans
gravés sur cuivre, avec un magnifique Atlas relié,
contenant 72 planches in-folio, représentant les
principales batailles. Prix : 100 fr., payables 5 fr.
par mois.

L'Art National, par H. Du CLEDEIOU. Des origines
à la Kenaissance du x i i r siècle. 2 vol. illustrés de
20 chromolithographie.'?, 20 grandes gravures
hors texte et plus de 800 bois. Prix : 80 fr. ; relié
100 fr.. payables 5 fr. par mois.

liôrame A. PILON (A, Lu VASSBUR, successeur),
33, rue de Fleuras, Paris.

Rue R e a u r e p a i r e , 9.
ANCIENNE MALSON FRUGlER.

M. ANGEIJ, (>\-professeur d'e.scrimo !i
rEcol(3de cnvoierii-, o i'iioiineur d'informer
les amateurs d'armes qu'il vient d'ouvrir un
cours d'escrime.

Leçons particulières. — Abonnements au mois
et à l'année.

nous pensons qu'elle déterminera on faveur do cottol
maison ceux do nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans lo choix d'un constructeur.
Coiïrcs depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. ot au delà.
Pour les ronseignomonts, s'adresser au bureau

du journal, ou il y on a toujours on dépôt.
Kn dehors du dépôt, un \>e.\ nllinm en chromo-lithographie

est à Iq di.ipo.ñlion des personnes qui
voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de la beauté des Coffnts de la Maison IIAFFNER.

EXPOSITION ÜNIVEllSELLE DE 1878.

Classe 6 6 .

COFFRES-FORTS

JVr. H ^ J P F I V B I l a î n é , fabri-cant
de cofîres-forls, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incoinbustibihté, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crochoteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux do porter celle bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Hafîner, et

E ^ ' A B S T HAITIWIÏAS. , Etude sur
l'histoire de l ' a r t en F r a n c e , por H. DU CLEU-
ziou.— 2 volumes illustrés do 20 chromoli-thographies,

20 grandes gravures hors lexto
et plus de 800 bois. Prix, broché, SOfrancs;
reliure artistique, flOO francs, payables
& francs par mois. — Librairie A . PILON,
A; LE VASSEUR, successeur, éditeur, 53, rue
de Fleurus, à Paris.

Appel Poètes.

Un Concours poétiqueesl ouvert à Fécamp
(Seine-Inférieure).
Tous les Poètes peuvent

RODUeAmRaDn,der le programmye pàrenMdr.eEp.artH.É-
30, rue Sainto-Croix, à Fécamp

Seine-Inférieure).

Le .«cunc Age lllust** ^ \
enfants, paraissant tous les

la direction de M"" LEMni,.(igJJ^û\«.M
Editeur : Victor PALMÉ.n m!!"

P è r e s , Paris.

Unttn, 40 francs; 6 cttois ar.

• —

CHEMINS m\ l l̂i t^.^^^ _

ligues de Voiliets-SaMw,
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II y a , en outre, un train i,«.,. . -
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DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et r u e du

Marché-Noir.

La première, actuellement occupée
par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la ruo du Marché-
Noir. . .

La seconde , occupée par M— Gui-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en uno seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"* Guichard, ou au bureau du
journal.

DB SniTB
Pour cause de santé,

m FONDS DB BOUL.\NGEI{IB
Bien aeUalandé

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
Tapisseries anciennes d'Aubusson,

ET DES 60BELINS.
S'adresser maison CHACVET, à Var-^-

rains. (293)

FAlICHEBSEUlOISSOMEliSi
Fonctionnant très-bien.

S'adresser à A. YVON fils, rue du
Chardonnet, à Saumur. (315)

A LA VILLE DE PARIS
Place S a i n t - P i e r r e.

Douv 6 , 0 0 0 francs.
Un MATÉRIEL complet D'IMPRI-MERIE

presque entièrement neuf,
ayant coûté 13,000fr. — S'adressera
MM. les Administrateurs de l'Agence
llavas, 8, place de la Bourse, Paiis.

J . - A . F
fiIiirurgScn > Penâisde

de ELondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
.. Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-
veu. (495)

L'HYGIÈNE PRATIQUE

Journal hebdomadaire, rédigé par
les sommités scientifiques dans le but
de vulgariser l'hygiène et rendre ainsi
son application facile dans la maison,'
la famille, l'école, l'atelier, les champs,
l'armée, etc.
L'Hygiène pratique est le journal le

plus intéressant, le plus instructif et
le meilleur marché dç toute la Presses-
scientifique de France.

Sommaire du numéro 1 9 .
TEXTE. — A r t i et amicitioe. — L'a-limentation

publique. — L'art de
conserver ses cheveux. — Singulière
analyse du vin. Protection de l'en-fance.—

Correspondance. — Dangers
des couleurs vertes. — Bulletin finan-cier.

FEOILLETOM. — La pêche de la sar*^-
,dipe. — Proverbes espagnols.

IL F A U T LIRE
DANS LE

JOURNAL DU DUIAIIIB

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Qui paraît toutes les Semaines

L E COMBAT DE LA Y IE
Par H e n r i RIVIÈRE

SUIVI DE

U N E P R O M E N A DE
DANS L'AFRIQUE CENTRALE

Par H e n r i C E R M O I SE

10« LE NUMÉBO DE 16 PAGES IN-4»

ABONNEMENTS :
PARIS : 1 an, G fr. ; 6 mois, 3 fr.

DÉPARTEMENTS: I an, 8 fr.; 6 mois,
4 fr. Pour tous les pays faisant partie
de l'union postale, 8 fr. 50.

PRIX DE L'ABONNEMENT : 3 fr. PARAN.

On demande UNE DEMOISELLE
pour le rayon de mercerie.

Adresser mandat om timbras-poste,,
à M.Marc de Rossiény, administra-teur

délégué de l'Hygiène pratique,
14, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris.

NOTA. — La collection se compose
qctuellement de 4 7 volumes contenant
les ouvrages des meilleurs écrivains
contemporains.

BUREAUX, place Saint-Aodré-des-
Arls, 11, à PARIS.

JOURNAL D'AFFICHES
5« ANNÉE » E l.'OUES>T 5« ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE

Organe spécial pour la m i t ks Propriétés,
Fonds de commerce et Industries.

Un numéro spécimen est adressé
franco sur demande affranchie.

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et
de la Roë, Angers. i

M- MÉHOUAS, notaire à Saumur,
demande nn petit clerc.

HALADIËS DE POITRINE

. ET DE LAGORGE ,

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies''

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi ^
certains et aussi constants que la"
FARINE MEXICAINE, del D' Benilo '
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possiblo,.
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptementla diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,
DANS UN TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus des;
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE

F M D Ë I l l Ë D E m \ M Ë T . . B R M ZI

p. GODET, propn<íía¡„.¿~"_-

LE PLUS SOUVENT OH Us a»„k
PERDUS PEUVENT CEiTlVIKn
Forine Mexicaine est le seul ttuM
vraiment efficace pour guérit la ,S
SIE TUBERCULEUSE, la LiKîHeitj
BRONCHITE chronique, le CHI
PULMONAIRE, IfisrhuHies,l'épuii
prématuré et toutes les malac
langueur. La FAWNE MEXICI,
un aliment tonique et dîgeslii
cellence, qui peut être emploL ,
avantage à la nourriture des\m'
enfants , des valétudinaites elF
vieillards, auxquels ÉLU UU
SANTÉ ET VIGUEUR. 1 dU

Se vend par bottes de 1 klli{,i pai
et 250 grammes, au prix del,! joi
2 fr. 25, avec une brochure cijli»
live sur sa composition, som* .
d'emploi et d'aclion. Tentun»
Chez le Dépositaire gènér»!, à Iinii'
M. R . BARLERIN, phormaciMi-l
miste. . ., n

Dépôt à Saumut chez M. Gomis
épicier, rue d'Orléans. («, i ĵ^^

me

M . B L A I N , fondeur en cuivre, rue Nationale, à Satimur.i
l'honneur d'informer MM. les Propriétaires, concessionnaires dti
Faux do la Ville, qu'il tient à leur disposition divers I m tm
d'arrosage, dont il est fabricant :

LANCES, RACCORDS, TUYAIJX CAOCTCHOllC,

Robinets cuiYre de tous caliiires pour pressions d'eau, pompés et accessoires, elc.,'

Réparatiouis en SÇ."J*®**

IBI

S O ponr l O O de R E V E N U P A R AN

L I R E i e J ï S T Ê R E S d e . B O U B S E
IDïOi ptDitp*riaBANQUE de la BOURSEiSociétéAnonyme) Capital 1 O m o n i d»»

P A R I S . 7, Place de l a Bourse, 7, P A t i l S
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Saumur, imprimerie de P. GODET.

BUREAUX: 41, RUE SAINT-ROCH 40« AMINÉE Abonnement annuel, commençant en janvier. — MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Départements, 8 francs 5 0 . MUSÉE et "'^^^^ ,
1 6 8 2 Paris, 1 3 francs; Départements, l O francs. (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.)

MUSEE DES F A M I L L ES
Une livraison par mois avec dix à qumzo magnifiques gravures médites : un volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES, VOYAGES, BEAUX-ARTS, ACTUALITES.i^^J^ jg, fia""

Texte par A. Genevay, H. do la Blanchère, Berloud, Comeltant, Deslys, Etienne Marcel, Ghalamel, Paul Cellières, R. de Navery Verne, etc. IllusUations, par A. de Bar, Bertalli Doré, rou'H
Johannot, Lix, H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann, Morin, etc. — Le volume de 1881 (48» année de la collection) est en vente

COLLECTION. - Les 4 6 premiers volumes : chacun, Paris, 4 fr, - , ,„mfl. |
Somme à ajouter pour le port (France et union postale) : 1 volume, 1 fr.; 3 volumes, 1 fr. 5 0 ; 3 volumes, 3 fr.; et à partir de 4 volumes, 3 5 cent, en plus par chaque vo ,|

Les46« et 47» volumes; chacun, Paris T fr., Déparlements 8 fr. 5 0 . ^ ,
NOTA. - LES VOLUMES BELIES SK PATENT 1 fr.' 5 0 BM PLUS PAR VOLUME. ,^

Les abonnements se font pour l'année entière et partent du 1« Janvier. - Envoi d'un spécimen contre 3 5 cent.

C o m p l é m e n t f a c u l t a t if
d u M U S É E M O D E S V R A I ES

Journal mejasuel, le meilleur et le plus sûr des guides pour une femme qui recherche la grâce ot
i efégancede bon ton dans sa toilette, paraissant tous les mois avec le MUSÉE et contenant chaque
année mille patrons et modèles exécutables de tous les ouvrages à l'aiguille; grandes feuilles de
WO0BBIE, grayures de modèles coloriées, grandes TAPISSERIES COLORIÉES, morceaux de musique
aes maîtres; grandes feuilles decrochet, tricot, filet, bourses, perles, jais, ornements, petits

T R A V A I L E N F A M I L LE
ouvrages nouveaux, etc., près de 200 colonnes de texte explicatif, ^ ^ ' ^ f ^ j t sd^'
salon; critique des modes à éviter, créations intelligentes, jardinage, je»
charades, énigmes.
Tous dessins inédits , propriété exclusive des abonnés.
Chiffres de toutes les abonnées directes qui les demandent.

Prix d'abonnements : Paris, 7 fr. par an ; Départements, f r a n c o , 8 fr. 5 0 ; avec le MVSÉE, Paris, 1 3 fr., Départements, 1 6 fr.
E n v o i d'un numéro spécimen m ^ U et m m ^ contre cent, en timbres-poste.

Vu par nous Maire do Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet.
Hôtehde{Ville de Saumur, k ' 18

Certifié par l'imprimeur

LB nAIBB,


